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    « J’ai beaucoup mieux à faire que de m’inquiéter pour l’avenir. J’ai à le préparer. »

    Félix-Antoine Savard

  




  
    Préface

    
      Dans son ouvrage Les gens heureux ont toujours un plan B, Laurence Bourgeois illustre avec pédagogie, esprit pratique et humour ce principe selon lequel la meilleure façon d’entretenir son optimisme et son enthousiasme face à un projet ou un défi est de s’entraîner à réfléchir à ce que l’on pourrait faire… si par hasard ça tourne mal ! Aucun pessimisme ni doute dans l’approche de Laurence Bourgeois mais un choix serein nourri de la conviction positive que la réalité de la vie est faite tout autant de plans d’action que d’aléas, d’étapes prédictibles autant que d’événements inattendus. Raisonner en mode « plan B », pour l’auteure, c’est vivre sa vie en mode « fitness ». C’est se maintenir en mode de tension vers l’action ; c’est s’entraîner à explorer sans relâche et avec créativité les failles du réel, les angles morts du devenir et les points aveugles des projets les mieux élaborés.

      Un ouvrage réellement adapté aux périodes de turbulence, d’incertitude et de remise en question. Une réflexion structurée qui clarifie les concepts mais donne également des pistes lumineuses d’action permettant à chacun de se réapproprier la vie telle qu’elle est, dans toute sa beauté chaotique.

      Philippe Gabilliet

    

  


Avant-propos
Ce livre est né d’une sensation de déséquilibre intérieur. Comme si, chaque matin, consacrer mes trente minutes de trajet en métro à réfléchir à mon plan B me faisait basculer dans un autre monde. Ainsi coupée des autres et de toutes les choses qui m’entouraient, j’ai senti que le fait de mettre au point, dans le plus grand secret, ce plan à déployer « le jour où… », me faisait du bien. Mieux, cela me permettait d’une certaine façon de vivre trente minutes… en équilibre !
J’ai interrogé des proches, afin de recueillir leur avis sur la question. Tous étaient unanimes sur la nécessité de se ménager des solutions de repli « au cas où ». Pour les plus débrouillards d’entre eux, les bienfaits du plan B n’étaient clairement plus à démontrer.
Je vous conseille cet ouvrage si vous avez envie…
• de vous sentir à l’aise pour affronter les aléas du quotidien ;

• de vous donner les moyens de prendre des décisions éclairées qui vous ressemblent ;

• de mettre toutes les chances de votre côté pour rebondir après un échec ;

• de vous motiver à passer à l’action ;

• de profiter de l’instant présent (et d’apprendre à l’apprivoiser) ;

• de donner corps à vos désirs.






  
    Bienvenue dans
un monde où il fait bon
avoir plus d’un tour
dans son sac !

    
      Outre-Atlantique, le plan B est sur toutes les lèvres. Une tempête de grêle menace de s’abattre sur les hectares de champs de maïs ? Plan B ! Une crevaison sur la Route 66 ? Plan B ! Le cours de la Bourse secoue Manhattan ? L’impossibilité d’atteindre ses objectifs ? Encore le plan B. Dans son best-seller Père riche, père pauvre1, l’Américain Robert Kiyosaki, spécialiste en développement personnel, incite les jeunes à disposer en permanence de plusieurs cordes à leur arc, par exemple en dénichant un travail d’appoint ou encore en se constituant une épargne. L’objectif ? Envisager des alternatives permettant d’anticiper ou de faire face à des situations incertaines, voire déjà totalement bloquées. Le choix des solutions de rechange varie en fonction de la nature de l’événement perturbateur : est-il progressif (donc prévisible) ou soudain ? Contrôlable ou en dehors de toute emprise ? Vous vous en doutez, plus le risque est grand, plus l’environnement est hostile, plus il devient primordial de prévoir une issue de secours.

      Chez nous, les expressions servant à désigner ce fameux plan B, toutes plus imagées les unes que les autres, foisonnent : assurer ses arrières, avoir plus d’un tour dans son sac, ne pas mettre tous ses œufs dans le même panier, sortir une roue de secours ou un lapin du chapeau, etc. Pour autant, rares sont celles et ceux qui, dans un contexte où le sentiment de crainte se généralise et où les gens redoutent l’avenir, savent réellement se ménager des positions de repli en cas de nécessité. Que faire quand nos projets de carrière s’effondrent ? Quand nous ne pouvons plus voir notre conjoint en peinture ? Quand notre chef nous harcèle, au point d’être prêt à prendre la porte sur-le-champ ?

      Plutôt que de nous prendre en main pour faire face aux aléas du quotidien et préparer sereinement l’avenir, nous préférons nous engluer dans une routine déplaisante (quoique finalement plutôt confortable), nous laisser dicter nos choix, subir tant bien que mal le changement ou encore nous évertuer à atteindre des objectifs inatteignables. Est-ce par manque d’anticipation ? de lucidité ? de créativité ? d’audace ? Ou bien par crainte de devoir systématiquement envisager des issues fâcheuses ?

      Sur ce dernier point, les détracteurs du plan B (je pense par exemple aux aficionados de la méthode Coué ou de la pensée positive) argueront qu’à force d’être obnubilé par la peur de l’échec et de vivre en permanence avec l’angoisse du lendemain, tout ce qui risquait de ne pas aller… va forcément mal aller. Ceci est loin d’être démontré. En effet, nous avons tendance à penser que le fait de réfléchir aux catastrophes les plus atroces augmente les chances de les voir se produire. Il n’y a rien de plus faux ! Comme nous le fait très justement remarquer le spécialiste de l’optimisme Philippe Gabilliet, savoir imaginer de nouvelles trajectoires dès que le vent tourne représente une caractéristique majeure de l’individu optimiste, capable, selon lui de « refuser l’idée même d’impossibilité et de fatalité, l’idée qu’un quelconque problème puisse être une impasse2 ». Dans une conférence dédiée à l’optimisme en période difficile, l’expert soutient que « les vrais gagnants sont ceux qui savent ce qu’ils feront si par malheur ils perdent3 ». Existe-t-il en effet meilleure option que celle de construire un radeau de sauvetage pour voguer vers une issue favorable quand l’incertitude menace ? Et, finalement, quelle meilleure « forme de créativité dans l’urgence, qui nous oblige à vivre pleinement4 » ?

      L’objectif de ce livre n’est pas de vous livrer une méthode unique pour élaborer un bon plan B, mais, sur la base de quelques principes et de petites tranches de vie, de vous placer dans un état d’esprit vous permettant de bifurquer en cas de nécessité.

      Dans les pages qui vont suivre, vous allez pouvoir constater combien, dans certaines situations bien identifiées (première partie), l’élaboration et la mise en œuvre d’alternatives efficaces et en totale harmonie avec vos désirs et vos objectifs de vie (deuxième partie) contribuent à votre bien-être. En effet, imaginer des scénarios de rechange en cas d’échec de votre plan A (celui qui est en cours d’exécution) constitue un excellent médicament pour le cerveau. Outre le développement de votre potentiel créatif, l’exercice vous aidera à prendre du recul sur les situations actuelles (et, par voie de conséquence, à mieux vivre l’instant présent), à prendre des décisions susceptibles de faire changer positivement les choses, à retrouver une certaine forme d’énergie, de motivation et, parfois aussi, à réaliser vos rêves les plus fous. Certes, vous devrez gérer des résistances, apprendre à négocier avec vous-même, mais je parie qu’après avoir mesuré tous les bienfaits du plan B (troisième partie), vous serez parfaitement armés pour braver l’inconnu et éviterez à jamais de tirer des plans… sur une seule comète !

      Excellente lecture.

    

  





 
Notes
1. R. T. Kiyosaki, S. L. Lechter, Père riche, père pauvre : ce que les parents riches enseignent à leurs enfants à propos de l’argent afin qu’il soit à leur service, Éditions Un monde différent, 2000.
2. Ph. Gabilliet, Éloge de l’optimisme, Éditions Saint-Simon, 2010, p. 24.
3. Source : intervention de Philippe Gabilliet (professeur associé à l’ESCP Europe et auteur de plusieurs ouvrages sur l’optimisme) : « Comment rester optimiste en période difficile ».
4. 3. Source : L’Express « Style », « Touche pas à mon plan B », 20 avril 2016, p. 75.


  
    
      « Tu as

      deux choix

      dans la vie :

      accepter les choses

      telles qu’elles sont

      ou

      prendre la décision

      de les changer »

      – Sidney Friedman –
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On dit de la vie qu’elle se résume à un changement perpétuel, que notre époque est celle de l’urgence, des solutions de repli et que, dans ce contexte, nous sommes contraints de nous adapter en permanence.
On dit aussi qu’aujourd’hui, la capacité à rebondir appartient essentiellement à la génération Y, laquelle a appris à concevoir des solutions de rechange à chaque coup dur, en « slashant » entre plusieurs activités professionnelles, plusieurs lieux de vie, plusieurs partenaires, etc.
Quel que soit notre âge, notre profession ou le milieu dans lequel nous évoluons, que ce soit dans le domaine de la santé, de la famille, au bureau, en vacances ou encore dans la file d’attente au cinéma, nous aurions tous intérêt à nous inscrire dans une démarche de remise en question permanente, à apprendre à identifier les risques potentiels puis à réorienter nos plans. Cette capacité de remise en cause est particulièrement cruciale dans trois situations. Tout d’abord, lorsqu’un changement menace de frapper notre plan A (si ce n’est déjà fait). Ensuite, devant des objectifs qu’en dépit de nos efforts, nous redoutons de ne pouvoir atteindre. Enfin, lorsque le ras-le-bol s’installe, faisant soudainement déborder une coupe déjà trop pleine.
Dites-vous que chacun de ces trois cas de figure vous poussera à changer votre fusil d’épaule.



  Quand ça change :

    « On dirait que le vent tourne… »

  
    
      « Personne ne peut diriger le vent, mais on peut toujours apprendre à ajuster ses voiles. »

      Anonyme

    

  

  
    À partir du moment où l’on prend conscience que notre existence est jalonnée d’aubaines et de coups de malchance qui représentent autant d’opportunités et de contraintes, le concept de plan B s’impose de lui-même : plus qu’une nécessité, il devient une composante vitale de notre quotidien.

    
      Au travail comme en amour, jamais sans mon plan B !

      Au niveau professionnel, la rapidité étourdissante à laquelle se développent les nouvelles technologies, les plans sociaux à répétition ainsi que l’évolution de l’environnement économique ou social, nous obligent à diversifier nos compétences, à acquérir de nouvelles connaissances, à nous réinventer sans cesse, sous peine d’être mis sur la touche en deux temps trois mouvements. En d’autres termes, il paraît difficilement envisageable de se contenter d’un seul bagage définitivement acquis. Il devient urgent, comme le notait avec humour Francis Blanche, de « penser le changement plutôt que de changer le pansement ».

       

      Pourtant, nous avons naturellement tendance à nous raccrocher à nos habitudes, à nos façons de faire, de penser ou de nous comporter, partant du principe qu’elles seules permettent de nous satisfaire ou tout du moins de nous maintenir en équilibre. Accrochés à ces béquilles, nous nous emmurons dans nos certitudes. Nous résistons, même si cette résistance nous demande beaucoup d’énergie. Nous nous obstinons, ignorant que « bien des souffrances viennent […] de la résistance au changement1 ».

      
        Mylène, l’autruche

        
          Lorsque ses premières douleurs lombaires sont apparues, Mylène aurait mieux fait de réfléchir à l’aménagement de son activité professionnelle. Au lieu de cela, sans doute parce qu’elle redoutait de regarder la réalité en face et de devoir se reconvertir un jour, cette coiffeuse de 37 ans a préféré faire l’autruche. Juchée sur ses talons aiguilles plus de huit heures par jour, elle peignait avec vigueur des tignasses hirsutes, proposait des colorations chatoyantes à ses clientes, les appliquait consciencieusement avant de regagner le bac de lavage derrière lequel, pliée en deux, les mollets aussi tendus que des Sandows, elle rinçait, puis rinçait encore, avant d’aller tailler de nouvelles tignasses. Du lundi au samedi, ses dix doigts n’en finissaient plus de gigoter et son dos était soumis à rude épreuve. Dans la famille de Mylène, on était coiffeuse de mère en fille. Mylène adorait son métier et pour rien au monde elle n’aurait envisagé de faire autre chose. Plus jeune, poussée par son père (qui avait rêvé pour elle une carrière plus « brillante »), elle avait tout de même poursuivi des études de gestion à l’IAE de Lille, études qui lui auraient permis, lorsque son mal de dos s’est intensifié au point d’avoir du mal à tenir debout, de bifurquer, par exemple en reprenant la franchise lilloise. Son plan B était donc tout trouvé. Mais Mylène a continué à coiffer, tant bien que mal, jusqu’au jour où elle est restée clouée au lit. On lui a diagnostiqué une hernie discale lombaire paralysante. Prise en charge dans le service de neurochirurgie au CHU de Lille, elle a été opérée en urgence. Hélas, la récupération n’a pu être totale : la hernie ayant endommagé un nerf, Mylène a malheureusement été atteinte d’un déficit moteur l’empêchant de poursuivre son activité professionnelle.

        

      

      L’histoire de Mylène illustre parfaitement la théorie dite « du ressort », décrite par les spécialistes de l’approche systémique de la conduite du changement : lorsqu’un changement indépendant de notre volonté se produit, nous avons le réflexe de nous y opposer avec une résistance de force équivalente… plutôt que de chercher à l’amortir en douceur.

      Au lieu de mettre le nez dehors pour sentir d’où vient le vent et mettre au point différentes options en cas de tempête, nous poursuivons tête baissée dans la direction que nous nous sommes initialement fixée. Et si, pour une raison ou pour une autre, cette dernière se trouve modifiée, nous préférons prendre le risque de nous retrouver totalement déstabilisés, voire anéantis.

      Dans l’univers plus intime des relations amoureuses, l’heure n’est pas non plus à la stabilité. Les couples se fragilisent, le nombre de ruptures explose2, on assiste à une succession d’unions au fil des ans, à une poussée des tribus recomposées et à un bond de la monoparentalité. Dans ce contexte, où tout ce qui pouvait paraître jusque-là limpide menace soudainement de s’assombrir, où les couples se font et se défont en quelques mois et où nous utilisons des « applis » pour cibler nos partenaires, comment limiter l’effet des coups durs ? Comment amortir le choc provoqué par une déviation de trajectoire imprévue (mais pas imprévisible) ?

      
        Jérémy, le couteau suisse

        
          Le jour où, en classe de terminale, sa petite amie lui a posé un lapin, une déchirure d’une rare violence a fendu Jérémy du crâne aux orteils, un peu comme du bois sec sous les coups d’une hache. Depuis, de crainte de devoir subir une nouvelle déconvenue amoureuse, il a décidé de jouer le « couteau suisse », dégainant systématiquement en cas d’imprévu une parade qui lui permet de digérer l’événement dans un état d’esprit positif, sans perdre la face. Ainsi, lorsque Clara, sa nouvelle compagne du moment, lui a envoyé (et ce moins de dix minutes avant l’heure prévue de leurs retrouvailles à la gare Saint-Lazare) ce texto sibyllin : « Vais pas pouvoir venir… Me sens pas bien… Désolée ☺ » (formule classique de l’excuse bidon suivie d’un qualificatif censé traduire l’état de désespoir dans lequel se trouve l’émetteur du message – et, par conséquent, le vôtre), Jérémy est parvenu sans aucune difficulté à amortir sa déception car, le même jour, il avait planifié un rendez-vous avec un ami. Il est allé tranquillement s’installer à la terrasse d’un café et, en attendant ce dernier, a sorti de sa besace son ordinateur portable pour terminer une présentation, après quoi il a mis un texto à Clara : « Pas de problème. Je vois Seb et je m’avance dans mon boulot. On se verra le WE prochain. »

        

      

    

    
    
      Anticiper et s’adapter en toutes circonstances…

        C’est possible !

      « Renifle régulièrement le fromage pour savoir quand il devient trop vieux3. » Voici un des nombreux conseils délivré dans Qui a piqué mon fromage, best-seller sur la conduite du changement.

      Puisque nous ne pouvons rien déterminer une fois pour toutes, que ce soit au cours d’une carrière, à la naissance d’une relation à deux, d’un enfant, au démarrage d’un projet ou d’un chantier, il s’agit d’anticiper les changements susceptibles de modifier nos habitudes et de nous faire dévier de notre route. Il en est notamment ainsi de tous ces événements qui nous chuchotent à l’oreille que nous ne sommes pas infaillibles ou immortels : la maladie, le décès d’un proche, l’incapacité professionnelle, le chômage (et, avec lui, l’immense gêne occasionnée par la difficulté de répondre à la question qui anime toutes les lèvres : « Et dans la vie, tu fais quoi ? »).

      Stephen R. Covey4 dresse une typologie des différents changements :

      
        
          • les changements directement contrôlables (qui mettent en jeu notre propre personne) ;

        

        
          • les changements indirectement contrôlables (qui mettent également en jeu d’autres personnes) ;

        

        
          • les changements incontrôlables, sur lesquels nous n’avons aucune prise, comme notre histoire, notre apparence physique, une pandémie mondiale ou la chute d’une météorite. Appartiennent également à cette catégorie les événements caractérisant la force majeure (imprévisibles, irrésistibles et extérieurs aux parties prenantes).

        

      

      
        Face au changement,

        il faut d’abord être

        capable de changer…

        dans sa tête !

      

      Même si la dernière catégorie semble offrir un degré de maîtrise et d’anticipation proche du zéro absolu, dites-vous que « nous tenons tous entre nos mains (et ce quelle que soit la nature du problème) le début de la solution : changer nos habitudes, changer nos méthodes de persuasion et changer notre façon de voir les choses5 ».

      Ainsi la volonté d’envisager un plan B repose avant tout sur notre état d’esprit et sur notre agilité, grâce à laquelle il nous est possible de coller au maximum aux imprévus et de réorienter nos plans en conséquence.

      
        La trottinette de Jean-Damien

        
          Depuis près de cinq ans, Jean-Damien travaillait dans la plus haute tour du quartier d’affaires parisien de La Défense, là où niche le siège social du leader de l’industrie pharmaceutique. Ce matin-là, le P.-D.G. de la filiale l’avait convoqué à la première heure, afin que Jean-Damien lui présente les plans marketing des trois médicaments les plus juteux du laboratoire. Jean-Damien le savait, de la qualité de sa prestation dépendait son évolution de carrière. Ses objectifs : réussir à convaincre le numéro 1 de l’entreprise et… arriver à l’heure au rendez-vous. Jean-Damien n’habitait qu’à une dizaine de stations de métro de son bureau mais l’enjeu étant de taille, il avait pris une demi-heure d’avance. Sur le quai, il s’est positionné pile devant l’ouverture des portes palières. Le panneau d’affichage indiquait le prochain métro dans trois minutes. Si aucun incident d’exploitation ou problème de signalisation ne venait perturber son trajet, il arriverait pile à l’heure. Le moment tant attendu est enfin arrivé : dans un grincement assourdissant, la navette a surgi, Jean-Damien s’est engouffré dans la rame. À la station Sablons, un brusque ralentissement a fait trébucher tous les voyageurs. La voix synthétique a annoncé la présence d’un colis suspect. Tandis que les uns se sont mis à pester sauvagement contre cet arrêt intempestif, les autres ont levé les yeux au ciel en soupirant. D’autres encore ont regardé leur montre en se lamentant. Jean-Damien aussi a consulté l’heure : son avenir se jouait dans 33 minutes exactement ! Ni une ni deux, il a respiré un bon coup avant de décrocher de son épaule sa trottinette, qu’il avait pris soin d’emporter avec lui « au cas où ». Il a ainsi sillonné l’avenue Charles de Gaulle comme un dératé avant de se présenter, en nage mais à l’heure, à son rendez-vous. Son P.-D.G. l’a largement félicité pour la qualité de sa présentation et la pertinence de son analyse.

        

      

      N’est-il pas du ressort de tout un chacun que de transformer les problèmes, contraintes et contretemps en autant de défis à relever ? Simple question d’état d’esprit, une nouvelle fois…

    

    


OPS/cover/pagetitre.jpg
LAURENCE BOURGEOIS

LES GENS
HEUREUX
ONT TOUJOURS

LN B

SSSSSSSS














OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Préface

        



        		

          Avant-propos

        



        		

          Bienvenue dans un monde où il fait bon avoir plus d'un tour dans son sac !

        



        		

          1 - Trois bonnes raisons de préparer ses arrières

          

            		

              Quand ça change : « On dirait que le vent tourne… »

              

                		

                  Au travail comme en amour, jamais sans mon plan B !

                



                		

                  Anticiper et s'adapter en toutes circonstances… C'est possible !

                



              



            



          



        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          11

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/part1.jpg
TROIS BONNES RAISONS
DE PREPARER SES ARRIERES






OPS/cover/cover.jpg
LED GENS

HEUREUX
ONT TOLJOLRS

Florence Servan-Schreiber

LAROUSSE













